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V ILLE  DE  MARSEILLE,: 

Et.  à routes  les  Dlles.  Amies  de  la 
Liberté  ; concernant  la  Solemnicé  de 
la  Fête  du  14  Juillet  1790. 


Mes  cheres  Amies  et  Camarades  ! Détour- 
nons aujourcl  hui  nos  regards  , de  delîus  Jes  mau- 
vais Citoyens  , pour  ne  contempler  que  cette  foule 
Patriotes  -,  de  Républicains  & d'Arnis  de  tou- 
tes les  contrées  de  1 Lmpirc  9 qui  vont  prononcer  le 
vœu  de  la  Liberté. 


/ 
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Déjà , j’appsrçois  dans  la  Capitale  ces  légions 
dç  Frères  d’armes , arrivés  de  touies  parts  , reçus 
aux  barrières-  de  la  Ciné  ç des  amis  qui  leur  té- 
moignent , par  de  tendres  çm  brade  me  ns  , le  plai- 
fir  de  les  voir  ; les  larmes  de  joie  font  leur  lan- 
gage , &:  le  cœur  fera  les  .fraix  de  l’hoipita- 

4)éià,  une  foule  de  monde  s’empreffe  de  venir 
au-devant  deux  , témoigner  la  douce  fatisfaétion 
qu’on  a de  voir  les  Amis  de  la  Liberté  , venir 
contracter  une  alliance  éternelle.  , 

Déjà , renthouliafme  univerfel  fe  répand  dan» 
toutes  les  âmes  , la  douce  harmonie  du  cœur  ex- 
cite le  tumulte  de  la  joie.  r 

Déjà  je  les  vois  fe  confondre  entr  eux  , parce 
qu’ils  font  égaux  , & ( dans  leurs  tranfports  ils 

montrent  qu’ils  font  Frères. 

Déjà  enfin  , ils  entrent  chei  leurs  hôtes  ; la  une 
digne  Epoufe  du  Citoyen  de  Paris  les  reçoit  avec 
cette  bonté  & cette  douceur  naturelle  a notre 
fexç.  L’accueil  favorable  d’une  hôtehe  aimable  dédom- 
magera fans  doute  nos  voyageurs  des  fatigues  de 
la  route  , & les  foins  quelle  prendra  , rendront 
les  inftants  de  leur  féjour  lî,  agréables  que  rien 
Régalera,  ni  la  variété  , ni  la  multiplicité  de  leurs 

^Je  me  tranfporte  en  idée,  au  moment  de  cette 
Fête  qu’on  prépare.  Mais,  Ciel!  ---  que  vois*) e 
Un  édifice  immenfe.  Ah  ! C’eft  le  Temple  de  la 
Liberté,  c’eft  fur  fou  Autel  que  les  Fraies  vien- 
nent célébrer  leur  triomphe.  On  décoré  le  ' Wain <- 
Hall  Patriotique  *,  les  fcftms,  les  chants  & : les r dau- 
fe,  , tout  eft  difpofé  pour  la  Paque  generale  des 

FfL'Spiofion  de  mille  & mille  cris , va  frapper 
b voûte  célefte,  8c  tous  les  cœurs  fe  «ffafiei ront 
du . pLaifir  que  procurent  les  noces  de  la  U 

b*xté. 


De  tous  côtés  arrivent  les  Etrangers  des  deux 
mondes  qui  viennent  affilier  à la  Fête  de  la  Répu- 
blique j ils  feront  témoitis  du  délire  Patriotique 
des  cœurs , ôc  du  ferment  facré  de  1 Alliance  éter- 
nelle que  les  Français  vont  jurer  fur  l’Autel  de  la 
Patrie. 

Je  crois  appercevoir  dans  la  douce  ivreffe  de 
cette  immenfe  famille,-  les  tranlports  de  1 amitié, 
les  fentimens  de  lame  , & l’élan  du  plus  pur 
Patriotifme  } les  cris  redoublés  d’allégreffe  vont 
percer  les  airs,  comme  pour  avertir  l’univers  que 
les  Français  ont  reconquis  leur  liberté.  Je  vois  le 
drapeau  de  la  Nation  flotter  , l’armée  s avance  , 
& une  légion  de  Frères  armés  marchent  majef- 
tueufement  au  bruit  de  la  caiffe  , la  mufique  pré- 
cède , & le  fon  des  inftrumens  répète  fans  ceffe 
( où  peut-on  être  mieux  qu’au  fein  de  fa  famille  , ) 
ils  arrivent  au  pied  de  l’Autel  & chaque  divifion 
occupe  fon  pofle.  Je  vois  fur  une  éminence  no# 
Augulles  Repréfentaus  , nos  Légiflateurs  , nos  Pè- 
res , fourire  gracieufement  aux  évolutions  guer- 
rières de  l’Armée  fédérative  qui  leur  offre  des  lar- 
mes de  joie}  excités  par  la  reconnoiffance  , tou» 
les  regards  fe  fixent  fur  eux;  on  les  contemple, 
on  les  admire  , ik  le  cœur  parle 

Ce  qui  rend  encore  ce  tableau  intéreffant , c’efl 
Louis  XVI  à leur  tête,  l’Empereur  des  Français} 
le  premier  Citoyen  de  la  République  , le  Rellau- 
tateur  de  la  Liberté  , à côté  fon  F.poiffe  ik  fes 
Enfans  } mais  il  y a une  place  qui  n’eft  point  oc- 
cupée , c’cft  celle  des  Princes  abfents.  ,Les  Fran- 
çais les  aiment  cependant  , pourquoi  ce  vuide  ? 
Raffyrans-nous  , je  les  apperçois  venir  , ils  cou- 
rent fe  jetter  aux  pieds  de  la  Nation  , de  la  Loi  8c 
du  Roi  ; de  tendres  embrdfemens  , des  larmes  de 
joie  univerfelle  , feront  les  peines  qu’ils  fubiront. 
JI  eft  bien  pille  qu’on  les  puniffe  de  même,  Pouÿ- 
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ouoi  auflî  leur  abfencé  uoüs  a-t-elle  caafe  tant  cl  in- 
-quiétudes  ? ■•...* 

KnHn  , Jè  vois  le  Miniffre  des  Autels  de  notre 
Pœligion  , revêtu  de  la  livrée  Sacerdotale,  fur  le 
haut  du  trophée  de  la  Nation  , qui  éleve  fes  mains 
au  Ciel  , pour  implorer  l'Etre  Suprême  de  répandre 
ia  bénédiction  fur  ce  Peuple  , d’exaucer  fes  vœux. 
A 1 mitant  millions  de  genoux  fléchif-fent  en  terre  , 
«■humblement  profternés  , le  cœur  & l ame  pure  , 
ils  élevent  leurs  voix  , ils  invoquent  le  Dieu  du 
Très-Haut  t,  ce  Dieu  des  Armées  voit  fes  Enfans 
qui  réclament  fa  divine  protection  , les  contem- 
ple , & i!  juge  la  fincérité  de  leur  cœur  , & après 
.avoir  pefé  dans  fà  jultice  la  componction  de  lenr 
ame  , il  lance  fur  eux  une  flamme  divine  , il  les 
-embrafe  , 8c  il  les  vivifie.  A Emilant  des  milliers 
de  mains  s’élèvent  vers  le  Ciel  , & le  Serment 
ifacré  de  la  fidélité  eft  prononcé.......  L’air  à Enf- 
lant eft  prefque  étouffé  par  le  fou  des  cloches  } 
3e  bruit  du  canon  fe  fait  entendre , les  tambours  , 
Ja  mufique  , des  cris  répétés , vive  la  Nation  , la 
•Loi  & l’Empereur  des  Français  ,,  ' font  friffonner 
-de  joie  ; le  cœur  pénétré  , les  larmes  que  l’efFu- 
fion  du  cœur  répand  , forment  un  fpeCtacle  atten- 
«drifjant.  A*ors  l’armée  des  Frères  quitte  les  rangs 
& fe  confond  .avec  le  fpeCtateur  } on  s’embralfe 
de  toutes  parts  \ l’Affemblée  des  Légiflateurs  , les 
Repréfentans  , le  Roi  des  Citoyens  , fon  Âugufle 
Famille  , les  Princes  , généralement  hommes  , 
femmes , filles  & enfans  , tous  n’ont  qu’un  même 
but , un  même  fentiment.  Les  cris  de  faîlégrcffe 
éclatent  de  tous  côtés , & pénétrés  d’un  enthoufiafme 
Patriotique  , on  rend  à la  Divinité  des  aéfions  de 
grâces  en  chantaat  le  Cantique  de  l’Eglife  ( Te 
Deum  Jaudamus.  ) 

Voilà  mes  cheres  Camarades  & Concitoyennes  , 
un  précis  de  cette  mémorable  journée  -,  c eft  dans  la 
Capitale  le  J 4 Juillet  qu’elle  fe  célébrera*  Croyez- 


vous , de  bonne  foi  , que  je  roderai  dans  linséliOîl 
ce  jour-là  ? Non,  je  fais  que  cette  cérémonie  fèr^ 
générale  dans  l’étendue  de  la  Kepubhque  i ainfi  , 
je  vais  maintenant  vous  faire  part  de  mes  réflexions, 
<£g  l’avis  preflant  que  je  vous  donne  , doit  exciter 
votre  zcle. 

Je  fais  que  dans.  Marfèiîle  , notre  Patrie,  on  fb- 
lemnifera  le  même  jour  &.  à la  même  heure  cette 
Fête  tant  denrée,  on  n oubliera  nen  , fans  doute  9 
pour  préfetiter  aux  yeux  des  fpeétateurs  ton ce  que 
le  patriotifme  a de  plus  attrayant  . afin  d encou~ 
rager  le  zèle  d’un  peuple  libre.  Le  pion  que  je  vais 
vous  propofer  , ne  contribuera  pas  peu^  a sug- 
inenter  le  plaihr  de  cette  Fcte , li  toutefois  vous 
l’adoptez. 

• i°.  Nos  époux  feront  infailliblement  fous  les 
armes  , occupés  de  remplir  leurs  devoirs  ^ ils  feront 
rangés  en  ordre  de  bataille  : je  défirerois  que  ce  jour 
là  , chacune  de  nous  fût  vêtue  de  blanc  , avec  nu 
ruban  ou  une  ceinture  aux  trois  couleurs  ; nous  nous 
rendrions  en  ordre  , formant  une  double  baie,  en 
préfence  de  nos  époux  j’ajoute  que  nous  conduirions 
nos  enfans,  portant  à la  main  des  bouquets  qu  ils 
diftribueroient  à leur  gré  aux  fpeclateurs.  ^ 

2°*  Chaque  Diflrié!  formeroit  fa  divifion  , oC  le 
placeroit  également  devant  les  rangs  , ayant  une 
bannière  avec  cette  infc  option  , humilité,  vertu  oC 
liberté  ; cette  bannière  feroit  portée  par  une  jeune 
fille,  la  plus  indigente  du  Diftriél  & honnête.  L'4 
nous  attendrons  le  moment  agréable  de  la  pronon- 
dation  du  ferment , & promettant  d’y  être  fidelîes, 
}imis  jurerons  aufli  d’élever  nos  enfans  dans  les 
mêmes  fentimens. 

• Après  nous  être  livrées  aux  engàgemens  d une 
amitié  réciproque,  en  faifant  retentir  1 air  de  notre 
allégreffe  , l’armée  féminine  raffembleroit  les 
filles  de  chaque  diftrift  au  centre,  portant  ^eurs 


feanmeres  *,  enfuite  la  Garde  - Nationale  défilerait 
devant  nous. 

„ La  Municipalité  & le  Général  nous  préfenteroient 
vingt-cinq  jeunes  gens , également  pauvres  & hon- 
nêtes artifans  , qui  recevraient  de  la  main  des  vingt- 
cinq  jeunes  filles,  leur  bannière, 

4°*  Nous  promènerons  dans  cet  ordre  par  toute 
la  Ville',  au  Ton  des  cloches  & au  bruit  de  l'artillerie  , 
füfquà  fix  heures  du  foir , tems  auquel  chaque  Dif- 
tpi&  de  l’un  & de  l’autre  fèxe  fe  retireroit. 

A fept  heures  du  fioir , environ  , chaque  Citoyen 
mettrait  fîxi  couvert  devant  fa  porte , 8t  inviteroit 
À fa  table  ceux  qui  ne  fèroient  pas  à même  de  faire 
les  fraix  d un  foupé  patriotique  ; ou  , bien  mieux  , 
û on  le  juge  a propos , chaque  Dillriét  feroit  dreffer 
publiquement  une  table  de  deux  cents  couverts  y 
.îes  plus  nécefiiteux  y feroient  fervis  par  les  Dames  : 
au  haut  de  la  table  , le  jeune-homme  & la  fille  de 
«juellion  avec  fa  bannière}  le  fefiin  feroit  gai  v les 
chants , les  ris , termineroieut  cette  mémorable 
fournée. 

5 * L®  lendemain  au  matin  à huit  heures  , les 
vingt  cinq  jeunes  gens  & filles  feront  conduits  à 
la  Maifon  Commune  par  un  détachement  de  la 
Garde- Nationale  , pour,  de  fuite  , fe  rendre  avec 
îa  Municipalité  au  pied  do  1 Autel  de  la  Patrie , au 
fon  de  la  mufique  } la  un  Prêtre  , après  avoir  cé* 
lébré  la  Melfe  , unirait , par  le  Sacrement  du  Ma- 
riage,  nos  vingt-ckiq  Citoyens  , qu’on  furnommeroit 
Us  Epoux  de  la  Liberté. 

Le  Préfidetit  de  chaque  Diftriét  donnerait  aux 
nouveaux  conjoints  un  fac  d’argent  qui  contiendrait 
la  générofité  du  Diftriéf  } la  folemnité  de  ces  Ma- 
riages pourroit  s’adopter  le  14111e.  du  mois. 

6 • Un  repas  public  feroit  fervi  pour  les  époux 
fèuls  , & durant  le  feftin , à la  faveur  des  Gardes»* 
Nationaux  , le  peuple  défilercit , pour  fe  procurer 


le  pîaifir  de  voir  des  Citoyens  à qu  iMarfbille  aura 
fait  le  bonheur  : pour  donner  plus  d’éclat  à la  nôce? 
la  Municipalité  ferviroit  cette  table. 

On  pourroit  ajouter  mille  agrétnens  à cette  fête; 
mais  pour  remplir  ce  projet,  ilfaudroit  s'entendre*. 
Voici  mon  avis. 

Les  époufes  de  Mrs.  les  Préfidents  de  chaque 
Diftrid  peuvent  convoquer  leurs  Concitoyennes  d.an$ 
un  lieu  qui  fera  indiqué  le  plutôt  pofîible , afin  de 
délibérer  entr’elles  des  moyens  à prendre , pour  fo*- 
lemnifer  la  régénération  de  l’Empire  , en  fe  commit? 
niquant  d’un  Diilricl:  à l’autre  le  résultat  de  l’Aifein- 
blée. 

Je  penfe  que  rien  ne  peut  troubler  la  bonnç 
harmonie  qui  régnera  parmi  nous  y par  là  nous  ferons 
connoître  à la  France  que  nos  maris  ne  font  pas 
feuls  les  amis  de  la  liberté  y nous  avons  , comme 
eux  la  faculté  de  penfer  &.  de  fentir  y confequenjr 
ment  le  droit  de  Citoyennes.  Enfin , il  me  tarde 
de  voir  mes  cheres  Amies  fe  livrer  au  patriotifme  9 
en  fe  déclarant  ouvertement  à l’entreprifb. 

Je  propofe  un  moyen  pour  accélérer  nos  afîerti* 
blées  , favoir  : celle  qui  mettra  le  premier  Diftridf  ea 
vigueur  , fera  nommée  { pour  prix  de  fon  2èle  ) Gé- 
néralilîime  de  l’armée  des  Citoyennes  j elle  portera 
feule  un  panache  à trois  branches  & le  pouf  à la 
Nation. 

Voilà,  mes  cheres  Camarades,  mes  réflexions  & 
mes  avis  j j’attends  avec  impatience  dans  la  retraite 
&.  le  fifence  , de  voir  éclater  le  courage  de  mes 
amies. 

J’invite  donc  toutes  nos  Dames  , fans  exception  9 
de  fe  procurer  cette  gloire;  de  quitter  pour  l’inftant  9 
les  atnufemens  & le  foin  des  parures , afin  de  s’occuper 
de  marcher  fur  les  traces  de  celles  qui  ont  eu  le 
courage  de  fe  montrer  en  héroïnes  dans  les  camps 
fédératifs  do  Lyou  , Strasbourg,  Limoges,  Mc»? 


s 
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&c.  } elles  nous  ont  fraye  la  route  qui  conduit  au 
Temple  du  Patriotifme.  Chacune  s’eft  fignaice  à 
Teiivi  *,  leur  zèle  infatigable  nous  a donné  l’exem  • 
pie,  & nous  relierions  eu  repos?  Non  , non  , rendoas- 
jrous  digues  de  j-’atteatioa  de  nos  Maris- citoyens  , 
de  110s  Xégillaîeurs , de  notre  Roi  } jurons  6c  jurons 
d^être  fidelles  aux  uns  & aux  autres;  & en  inf- 
pirant  a nos  entants  cet  amour  vertueux  de  lét 
Liberté  , ce  trait  feul  pui|le  les  préferver  de  faux 
principes. 

Permettez-moï , nies  cheres  amies,  avant  de  finir, 
de  vous  .adrcller  les  mêmes  paroles  d'une  vertueufe 
Citoyenne  de  Paris. 

» C’efl  vous  à qui  je  parle  , eftimables  & fédui- 
» fautes  Courtifannes  , que  le  regret  de  vos  erreurs 
» afflige  quelquefois  ; venez  au  pied  de  la  Nation 
» dépofer  votre  conduite  p a liée  } facrifiez-lui  cette 
» faulfe  tendrelfe  de  vos  amants  } cette  adtion  noble 
» & louable  du  dévouement  patriotique  vous  efluyera 
» les  larmes  du  repentir , vous  tera  préférer  , 
i>  ( n’eu  doutez  pas  ) une  époux  fidèle  à celui  qui 
» a corrompu  une  anie  faite  pour  être  honnête. 
» Venez  , venez  , charmantes  femmes , dans  les 

bras  de  cette  Nation  , notre  mere  Commune  } 
» elle  ne  veut  que  notre  bonheur}  livrez  vous  aux 
» fentimens  de  la  vertu , & que  la  régénération  des 
3)  mœurs  fou  pour  vous  une  route.qui  vous  conduife 
33  au  Temple  de  la  Gloire  ». 

Puillcut  mes  réflexions,  enflammer  ôc  déterminer 
promptement  mes  Compatriotes}  je  ferai  au  comblé 
de  mes  defirs. 


A MARSEILLE  , de  l’Imprimerie  de  P.  A.  Favet 
Imprimeur  du  Roi  2e  de  la  Ville , rue  du  Pavillon. 


